
Corrigé étude critique de documents urbanisation en Afrique. 
 

Afin de bien distinguer ce qui relève des connaissances personnelles de ce qui relève des idées extraites des 

documents, deux styles différents sont utilisés dans la correction : 

- en gras, vous trouverez les éléments tirés des connaissances personnelles. 

- en italique, vous trouverez les éléments tirés du dossier documentaire. 
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Annonce du plan 

L’Afrique est le continent le moins urbanisé, avec 40% d’urbains. Toutefois, les 

données statistiques compilées dans le document 1 et fournies par les Nations Unies 

témoignent d’une évolution importante des taux d’urbanisation à l’échelle du continent et 

dans quelques Etats. A l’échelle locale, la photographie récente du CBD de Johannesburg 

donne de cette agglomération une impression de modernité et de puissance. Le processus 

d’urbanisation est très fort en Afrique, il reflète les transformations importantes du 

continent et met en évidence ses difficultés. 

En quoi ces documents nous renseignent-ils sur la croissance urbaine de l’Afrique, 

son développement et les défis que le continent doit surmonter ? 

Dans un premier temps, il sera nécessaire de caractériser la croissance urbaine de 

l’Afrique. Ce qui nous conduira à étudier les signes de la modernisation du continent 

et de son intégration progressive à la mondialisation. Enfin, la croissance urbaine 

révèle aussi les difficultés et les défis présents en Afrique. 
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Transition 

L’Afrique est caractérisée par une forte croissance urbaine ces dernières années. 

En effet, l’évolution du taux d’urbanisation en Afrique est spectaculaire. En 1950, 

14% des Africains vivaient dans une ville, en 2010, ils sont 40%. La population urbaine 

sur la même période a été multipliée par 12, passant de 33 millions à 413 millions. 

Cette forte augmentation s’explique de deux manières. D’une part, la plupart 

des pays du continent sont entrés dans la 1
ère

 phase de transition démographique, 

c'est-à-dire que la mortalité s’est réduite et la natalité est restée forte provoquant un 

fort accroissement naturel et donc une augmentation du nombre d’urbains. D’autre 

part, de nouvelle population originaire des campagnes sont venus s’installer en ville 

et ont fortement contribué à augmenté le taux d’urbanisation. Cet exode rural est 

provoqué par la forte attractivité exercée par les villes sur les habitants des 

campagnes.  

L’Afrique est engagée dans un processus de transition urbaine, qui marque le 

passage progressif d’une population majoritairement rurale à une population 

majoritairement urbaine. Actuellement, 60% des Africains vivent encore en zone rurale, 

chiffre supérieur à la moyenne mondiale, qui s’élève à 50%. Cependant, le rythme de 

croissance est très soutenu et l’Afrique va rapidement dépasser le seuil des 50% 

d’urbains. 

Ces moyennes cachent de fortes disparités entre les Etats africains. Par exemple, 

l’Afrique du Sud a une population urbaine supérieure à 60% alors qu’en Ethiopie ce 

chiffre est inférieur à 20%. Les Etats qui ont un taux d’urbanisation supérieur à la 

moyenne du continent, Afrique du Sud, Egypte et Nigéria appartiennent au groupe 

des « Lions » africains, c’est à dire les pays les plus développés et dynamiques du 

continent. Alors que les trois Etats les moins urbanisés du document, Tanzanie, 

Soudan, Ethiopie, sont classés par l’ONU dans les Pays les Moins Avancés (PMA).  
La croissance du nombre de citadins provoque une croissance des villes. Deux 

phénomènes s’observent. D’une part, les villes grossissent et deviennent de plus en 

plus peuplée. Il existe sur le continent africain deux mégapoles, c'est-à-dire des villes 

ayant plus de 8 millions d’habitants selon les critères de l’ONU. Le Caire compte 16 

millions d’habitants et Lagos 15 millions. D’autre part, les villes africaines s’étalent. 

Le paysage de Johannesburg permet d’observer l’extension des quartiers d’habitation, 

autour du centre-ville. 

Le développement des villes en Afrique témoigne d’une modernisation progressive de 

ce continent. 
II. …Qui est un signe de 

développement … 

 

1. Des territoires de 

développement 

Les villes sont au cœur du développement d’un pays, ce sont des foyers qui vont 

diffuser au reste du territoire les progrès économiques, sociaux ou technologiques. 

A l’échelle des Etats, les villes sont les territoires qui concentrent les niveaux de 

richesse et de développement les plus élevés. Globalement, l’IDH des villes est 
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Transition  

supérieur à celui des campagnes. Les populations ont un meilleur accès aux soins et à 

l’éducation. Ainsi, on constate que la réduction de la natalité s’effectue d’abord dans 

les zones urbaines, avant de s’étendre aux espaces ruraux. Pour le géographe français 

Roland Pourtier les villes africaines sont « le lieu de la modernité ». 

La ville de Johannesburg illustre le développement économique des villes africaines. Le 

CBD est organisé sur le modèle de la ville nord-américaine avec de larges avenues se 

croisant à angle droit et des immeubles de grandes tailles. Ces gratte-ciel sont construits 

de verre et d’acier et abritent des activités de services, notamment du tertiaire supérieur 

(banque, assurance, finance…) Leur dimension témoigne du dynamisme et de la puissance 

de cette métropole. A cette économie moderne vient s’ajouter une économie informelle. 

Les villes africaines développent une quantité importante d’activités allant du simple 

emploi pour survivre comme la vente de quelques légumes ou livreur de fardeau sur 

les marchés, à des modes d’organisation plus poussés, à l’image des « ngandas » de 

Brazzaville, ces restaurants développés à l’intérieur des habitations ou des 

réparateurs de téléphone ou d’ordinateur. L’économie informelle assure la vie du 

plus grand nombre dans les villes d’Afrique subsaharienne. 

Les villes sont également les principaux relais de la mondialisation, elles sont 

connectées aux autres grandes métropoles et accueillent l’essentiel des 

investissements étrangers. Pour s’ouvrir au monde les villes africaines modernisent 

leurs infrastructures. C’est le cas de la ligne TGV qui va relier Tanger à Marrakech 

au Maroc ou la modernisation du port de Pointe Noire au Congo. La révolution 

numérique que connaît actuellement l’Afrique avec le développement de la téléphonie 

mobile et d’Internet prend son essor depuis les principales agglomérations qui sont 

les premières reliées aux réseaux. 

Les villes africaines témoignent du dynamisme du continent africain et de sa 

capacité d’adaptation. Cependant, l’urbanisation croissante voire galopante dans 

certains Etats n’est pas sans poser des difficultés. 
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Les deux documents proposés n’abordent pas directement les difficultés présentes 

dans les villes africaines. 

Si le paysage du CBD de Johannesburg est un bon indicateur du dynamisme de l’Afrique 

du Sud, il ne faut pas oublier la présence de quartiers pauvres dans toutes les villes du 

continent. En Afrique du Sud, de vastes townships, créés au moment de l’apartheid 

pour séparer population noire et blanche, abritent encore aujourd’hui les 

populations noires défavorisées. Celui de Soweto à Johannesburg compte 2 millions 

d’habitants. Ailleurs, en Afrique les quartiers informels, c’est à dire des zones auto-

construites sans autorisation se multiplie avec la croissance urbaine. La part de ces 

quartiers varie de 15 % de la surface bâtie à Abidjan à 50 % à Dakar et à plus de 80 

% à Kinshasa. Parmi ces zones d’habitat de véritables bidonvilles se développent, ils 

abriteraient 62% des citadins de l’Afrique subsaharienne. Le plus peuplé est celui de 

Kibera dans la ville de Nairobi au Kenya, où 1 million de personnes vivent dans des 

conditions de vie très difficiles. Dans tous les Etats africains, les autorités ont 

d’importantes difficultés à faire face à l’arrivée de nouveaux citadins, elles n’ont pas 

les capacités financières suffisantes pour développer leurs infrastructures et répondre 

à la demande de logement, de soins, d’éducation… 

Toutes les villes africaines connaissent une importante fragmentation urbaine. En 

effet, à côté de quartiers défavorisés existent des quartiers aisés. Pour éviter les 

tensions liées aux inégalités sociales et les phénomènes de violence urbaine des zones 

hyper-sécurisées se mettent en place. Des quartiers d’habitation sont entourés de 

hauts murs surmontés de tessons de verre et de fils barbelés parfois électrifiés. Ces 

enclaves résidentielles, les gated communities, qui se sont généralisées en Afrique du 

Sud essaiment à travers le continent africain. Les plus grandes peuvent rassembler 

jusqu’à 10 000 habitants, comme à Pretoria. 

Conclusion Les villes africaines sont révélatrices des mutations et des transformations, que 

connaît le continent. En effet, longtemps à l’écart l’Afrique s’ouvre au monde et les 

villes sont les 1
ères

 interfaces. Cependant, le développement urbain ne va pas sans 

poser d’importantes difficultés, faire face à la croissance urbaine qui va se poursuivre 

est un véritable défi pour le continent africain. 

 


